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EXCOMMU NI C ATION

L'ABBAYE DE SAVIGNY1

\C XII SIÈCLE.

Dom .Mabillon a publié () une bulle du pape Pascal 11,
laquelle il donne la date (le 1103. Une étude attentive de
cette pièce , qui fait partie (lit de Savigny (3) que
je suis sur le point de publier dans la Collection des durit—
mens inédits de l'histoire de France , m'a démontré que la
(talc donnée approximativement par le savant bénédictin était
erronée. Je vais le démontrer; mais pour cela j'ai besoin de
remonter un peu plus haut et de raconter les divers épi-
sodes d'un conflit auquel elle fut destinée à mettre fin. J'em-
priinle ces renseignements , qui ne sont pas sans intérêt , ù
quatre autres pièces du cartulaire de Savigny (fi).

(1) Cette abbaye, qui avait d'immenses posseinns dans k Forez, et
dont Les seigneurs de Beaujeu étaient les patrons nés, était située dans le
village qui porte encore le mémo iioin pris de IArbresle.

(2) Annales Beuedicini, t. V, cap. 70, n° 69, et p . 670. Cette pièce a
reproduite aussi par (loin Bouquet , Rrum Ga?lic. et Francic. Script.,

t. XV, P. 2i.

(3) EUe porte le n" 900.
(4) Cc sont le	820. 903, 90 1i, 90.
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4	 EXCOMMUNICATION

Vers 1a fin du Xi e siècle , un des paroissiens de l'Abbaye

(le Savigriy, le seigneur Itier de BulIy (I), qui tirait son nom

d'une localité voisine du monastère (2), fit , au moment de
mourir, donation à ce dernier, comme dot d'un de ses fils

qu'il voulait Faire recevoir moine, de tous les biens qu'il pos-

sédait entre la Saône, la Loire et l'Azergue (3), où était si-

tué son fief, et de tout ce que l'Abbaye pourrait y acquérir

plus tard, dans le cas ou les trois autres fils qu'il avait encore

viendraient à décéder sans enfants légitimes(!i) -Cette donation,
qui comprenait, entre autres choses, l'église de Bully, dédiée

à saint Polycarpe, et son cimetière (5), fut faite dans l'Abbaye

mème (6), et en présence de l'abbé hier II. Elle fut approu-

(I) r Saviniacensis ceclesia ohm quemdam parocliianiim habuit , Iterinni
nomine de Builiaco, qui noriens,... pati'inionii sui quamdam partcm, cjns-
dem abbatie nwnachis perpctuo possidendam donavit. o (Ch. 904). s Itei'ius
de Biiihiaccj dedit. I)eo et Sancto Martino Saviniaensjs eccIeir omrieln ter-
l'an, Suarn et possessioncin quam videbatur habere intel' Ligerim et
'tralim. , (903). o ... . Iii'ius de Builliaco oinnem honore,,, quem habebat
inter Ligeriuiii et Aselgum Sancto Martino dedit. ' (9o;.

(2) BiilI',,chef-lieu d'une commune du cŒflt.ø i , de l'Arbreslc , est à une
lieue environ de Savigny.

(3) « Ad hoc donurn , [tenus de Bulliaco, etini suis filiis Achiardo , Vuil-
kimo et Ilugone pro rcmedio aniiva suia suorumqile parcntum, banc
ecclesiam de Buhhiaco, uns cum fluo Sun Vuigone, quem pro moiiaelio reddidit,
(um decimis, terris et ejus appenditiis integre dedit atiluc laudavit Sancto
Martino Savii',iaee,,sj et ahbtj hterio et omnibus monachis illic Den fun,,-
lantili. s Chap. 820). La pièce 903 porte seulement « inter Ligenim et
Ararim, et la pièce 905, « inter Ligeriin et Aselguin; n mais Hennit
Maillard , qui a fait une sualyse du cartulaire de Savigny, sur l'original, au
XVe siècle, nomme les trois rivières à la fois. (M'. de la Bibi. mut).

(4) s Si (liii sui sine herede Ieglis coniiubii morereiitur. s (Ch. 905).
() s Ecclesiam ... cum decinuis , terris et ejus appenditiis ....dedit. »

(Ch. 820). « Cimutrium quodilam  quod injuste possederat, et patrimonii
sui quamdam partcm .....donavit. , (904).

(t) La pièce n° 820 ne dit pa5 que l'acte t I è nassu ii Sari u', , niais



1)E L'ABBA y E DE SAVIGNY.	 5
vée par les quatre lls d'hier de Bully: Achard, Guillaume

lIngues (1) et Goy. Ce dernier, qui était clerc, et qui tenait

l'église de Bully en fief de son père (2), la remit lui-même

S l'Abbaye en se faisant recevoir moine. Les lémoins de cet
acte furent Amblard Cottini , hier de Lasnay, lingues de
Lasnay, Guillaume de Massieu, etc.

La donation d'hier de Bully fut confirmée (3) peu après

par l'archevêque Hugues et les chanoines de son église,

la demande de l'abbé hier Il, du chamarier Humbert et de

quelques moines, qui se transportèrent sans doute pour cela
t Lyon , car il est peu probable que l'archevêque se trouvât

justement à Savigny dans ce moment. Cette confirmation eW
lieu CII présence de Bérard, archidiacre, d'hier hi, d'hlumbert
le chamarier, de Girbaud, alors simple moine , mais qui de-

vint ensuite abbé après la mort d'hier, d'Humhert de Beaujeu,

patronné de Savigny, et de quelques autres.

La donation et la confirmation furent consignées dans le

même acte (!). Plus tard , les (ils d'hier de Bully, après la

cc fait est constaté dans la pièce 903	Hue donum fecit in capitulo Savi-
li iac.cnsi . »

(1) Lanilantibus ho p ipsuin donum) 1ilii suis Acliardo videliu'et
Ilugouc et Vuillelino. » (903). Voyez p. I 78, noie 3, et ci-dessous note 2.

(2) ii 1lac don ii Vii igo de Bulhaco dcci eus, qui liane (,cu lesiam de Ii
ii feodo teiwbat , se et j p' u eec lesium Sauc li, M itt mb Saviitiacensi pro mii
itacho tau lit.	((h. n» 809). On li o 11L iwii 'i' qui' Cuv tenait l'église
d'hier l'abbé e.!. non ilitiil sou père, mais il est é ideiL que I' Jirimiet
iii' pouvait, Favo iv donnée en fief, pu isqu'ell e é hi il 1wsséd éc par 1h ii de
1111111y in uni. cette donation

(3) « Dnminu Hugo , Lugdunensis arcluepiscopus , iuin suis canonicis
eeelesiain sancli Policarpi de hiulliuro dedit ai laudavit Saucto Martiuo Sa-
viniacensi et abbati ttetio secundo. et  Uniberto eainurario, cl cateris mous-
dus , liber,' , cutii suis a1ipenililiis. S. Berardi areliidiaconi ; Girini , Ber-
t tairni ; S. ilomni Il ciii :ibbat i t mbcrt j camarurji ; Girliald i inonaelu
Beruard j nionacli j Uuilert i (le Bel lojoco flernard i . » (820).

( Pu) Ch	A 20. I» finie iiigiitière dans laquelle il a été rédigé pourrait
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mort de celui-ci, donnèrent de nouveau leur consentement

sa donation, ou plutôt cédèrent chacun leur pari à l'Abbaye

cl prouvèrent par là que leur approbation primitive avait été

complètement volontaire (1). Les premiers qui s'exécutèrent

furent Achard et Hugues , morts à la première croisade

puis vint Guillaume , qui , resté seul des trois , et voyantsa

fin prochaine , fit aussi le don de sa portion à Savigny , par

devant témoins, en en laissant toutefois l'usufruit à

femme (2), qui lui survécut quelque temps. Parmi les témoins

(le ce dernier acte figurent Girbaud , qui était devenu abbé

sur ces entrefaites; Girard , prieur, Goy (de BttlJy), moine

frère du donateur, et le chapelain Pierre de Buliy, qui ètiL

probablement son parent à un autre degré (3).
Après d'aussi solennelles déclarations, l'Abbaye croyait

faire v'i'oii'e ait premier aspect que l'arc Lcvtque tic Lvoit fut le véritable

donateur. En effet , le rédacteur a commencé pal la confirmation d'Hugues.

où on lit égalenieiit rltdd oc hitidat't ; niais cette interversion a CLI lieu par

déférence pour l'archevêque. Il est bien évident que ce dvinivr ne pouvait
donner ce qui ne lui uppai'l croit. pas. D'ailleurs , l'éuïk ai u a soin de faire

suivre la portion le l'acte relative à lingues (les mot, est /toc dunisisj , et de

la donation d'hier, ce qui revient à turc : Pour faciliter cette donation
d'Hugues , tuer sic Biilh avait donne, etc. (Voyez la note 3 de la page

FIS).
(1) « 1ilii quoque ejI.IS , post Cliifi flioi'içiitt'S, propl'ias l)Oi'tiOfl(s paterne

hci'ed itatis c'isdeiu inonach'is contulerunt. ii 90i) -
Dcfuiicl is auteni Acliarilo et liugouc llierosriiimis, V uillelmus

j'i'uiaticrat , veniens ail finem 1 hue idem	lonuni fecit et. itcm'ato lanclavit

ci coram testibus confirmuavit Dcii et Samicto lai'tiuo Saviniacensi. Ii 903).

11Dm I)ui'l(Itl hereditatis quam Vuillilmniis sub legalibus test bus

towri 5U.T dciii et ipsa Saneto Manioc tiiL,uit eu pucto quo ipac Vuilleillius
uxomi ded it . » :903)

3) « llmijus quoqiic dom sunt te,ti's ()iibliln, qui jIo5t ibloitemn licriuni
abbas extitit . (t (it'ai'dus prilli'. ('t Vuigo niunaelius . fiaten ejii.dcni

\'uillelrni .. .... l'cti'us de Ltrillia(D epeiknus , t'L iiiiitti ahi . qui	iderunt

et audierumit.	903
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pouvoir jouir en paix des biens à elle concédés. il n'en fut
rien pourtant. Un certain Etienne des Varennes, qui avait
épousé une fille d'hier de Bully, prétendit avoir non seu-
lement une part de son héritage , mais l'héritage tout entier.

Disons d'abord un mot de cette fille d'ltier.
La mère de la femme d'Etieniie des Varennes avait épousé

légitimement d'abord un nommé Hugues; niais elle se con-
duisit , dit-on , d'une façon si scandaleuse avec un parent
de celui-ci * qu'on ne nomme pas • mais qui pourrait bien
tire hier de Bully lui-méme , que son mari fut forcé de la
répudier. Aussitôt hier de Bullv (I), quoique déjà père de
quatre enfants légitimes , la prit pour femme , du vivant
même de son mari (2), et en eut cette tille, dont la naissance
fut ainsi entachée d'un vice originel.

Quant i Etienne , il était fils de Gansmar des Varennes
qui avait fait, quelques années avant , hommage de sa terre
)i l'abbé Palmace ( 3), et , comme lui, était homme de
l'Abbaye , et liii avait fait hommage (!). H épousa la fille
d'hier , peu de temps après la mort de celui-ci, et quoi-
qu'elle fût , dit-on , sa proche parente (3) , peut-être avec
l'arrière-pensée de réclamer l'héritage enquestion (6).

'1 ) La donation de ses biens faite pal' ec dern ier avait peut-t te pour hv
l'expiation de ce scandale.

(2 « Mater uxoris Si ephani	potquatn 11ugoncrn ittani t UiTi (t CCL' p il , hor.
Tee, t e lim eonsaiiguinco ipins II ugouis , qt id (t Vira situ sepa iarctii
eo viven t e , I t erius de Bulliaco dii I cam Ii S ,tient.	(905

(3) t	a ttsritarii pater Slc j titani Dalmatio abbat i fecil (hontiniuni) . "(905).
(4) c Ste1thaniis de Viu'eituis , qui et hotuinium abhati feeerat , et fideli

talem ,j tiras erat.... . I1oitti,js abbes. . . . lutin item stiuuu Siephanum.........
tdntoiiiti L. it (904

(5; « littet' SI'phauiuin et. i'otujuein stIarn Ituca eonsanguinitat s. sic ut q

qinihusdann diritur. t (905).
6 s Quis SI epltan ii s tic Va nenni s subdoia cii hversion t' hoc dttnu m de

pravai'e il auferre siuprathetai ceeiesue machinatits est. t, '903'.

j
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Quoi qu'il en soit , aussitôt après la mort de Guillaume
son beau-frère , le dernier (les fils laïques d'hier de Bully
cl de l'abbé Gir'baud qui avait ôté témoin de la donation
tin père et de celle du fils, il commença à mettre en avant
ses prétentions sur l'héritage paternel (1). Passant ensuite
des paroles aux effets, il s'empara par la force des propriétés
objet du litige. Ceci se passa sous l'abbé l'once , qui avait
succédé à Girbaud , et (lui était tout disposé cependant, dit
le Cartulaire, à rendre et à recevoir justice (a).

Voyant cela , tous les moines réunis en assemblée tirent
une proclamation contre ELienne et ses héritiers. ils y
disaient o que ceux-ci avaient injustement ravi des biens
donnés à saint Martin (c'était le patron de l'abbaye de Savi—
gny) , et ils en appelaient à Dieu , afin qu'il (1aignt leur
faire pleine justice d'une si grande iniquité (3). »

Ce moyen n'ayant pas obtenu de succès auprès d'Etienne,
Pouce, voulant avoir la paix , lui céda, malgré l'opposition
des moines (i), trois parts de l'héritage, et, entre autres choses,
le cimetière de Bully , ne se réservant que la quatrième part,
soit comme dot de Guy, le quatrième fils d'hier, encore vi-
vant et moine dans l'abbaye, soit comme héritage de Guil-
laume- , le troisième Ii Is, dont la donation était inattaquable.

(I « I ' tut;' u I,viedi tateiu pat ri-, ,lxoIis suai habere cupiciis , nbhatiani
i,i,j turtarc cu.pit u (901)

« lu (impure (tumnj Puntii abbatis , qui ad jus taejeiiduin et reci
pivnduni 1''' LIS fuit » (903.

(S) a Onini CÛIIVCLLLUS mcinacborum Saviniar i Peu seivjci;t j uin, pro Sie -

1.11110 et heredibus ejus , qui terrain cl posse.siouem u;ciuoral t;,, sai;rfo

MAliffl jutC datant, seci ah islu LOjLLSIu atdat:uu , i,idc;;t proclau;; -
Itontiil Icril ut Duos ottiiji l )[)tt'I)S pro taut:; iiijulia pkiiant ris jiiticL;ii;i

[:;Pre di,;art t iii. t (903'.
(P	ii Tatutiiti Poul lis atih;is , vulciis pat_lu; Italien , tics p:t; t . Ii:;; itti

lat:. «il,,	il ru;	t	SI''.I;:;;,i iti;;;	1u;i;;;v;.	nouaitiN ioiillalljUt'I;
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Mais Etienne , loin de se montrer reconnaissant d'un tel

bienfait, força le fermier (viliicum) (1) de la quatrième partie

i lui faire hommage , et occupa même entièrement cette

(ttLIme partie. En outre, Euienne fortifia une maison que

son père avait fait bâtir ù une lieue près de l'abbaye , et

dans les possessions même de cette dernière, pour abriter ses

troupeaux, l'entoura d'une palissade et d'un fosséfossé, la flan-

qua de tours en bois et d'autres ouvrages de défense, et de li

contraignit par des menaces et des violences les colons do

l'abbaye i le servir (a).
Emu de ces injustices, l'abbé Ponce donna un avertissement

ù son homme Etienne, afin qu'il lui fît droit; ce que ce dernier

négligea longtemps (le faire. Cependant, sur le conseil de ses

amis , il donna (les Ma ges , et on fixa un joui pour le juge—ln
nient de celte affaire dans la cour de l'abbaye. Les juges

constituts, la cause entendue des deux paris , donnèrent
entre autres, cette sentence : « Qu'Etienne rendrait li l'abbé la

maison fortifiée pour que celui-ci en fit détruire ce qu'il lui plai-

rait, et qu'il permettrait que, dans le cimetière susdit , entre
sa maison et l'église , un chemin fût fait pour les chapelains

de l'église. » Mais Etienne différa longtems d'exécuter ce

jugement ; enfin , il livra , non sans peine , la maison fortifiée

l'abbé. Mais quand celui-ci eut commencé d'ouvrir le clic—

min dans le cimetière, comme c'était convenu , Etienne as-

saillit, i main armée , les moines qui étaient présents , leur
lançant à la fois des traits et des paroles outrageuses. Puis,

quittant ce lieu , il courut ù sa maison fortifiée , en chassa
les gardiens de l'abbé , et ne cessa de ravager les terres de
l'abbaye. Entre autres maux, il envahit un oratoire dans le-

(m Ol six moines vivaient religieusement,jcta ces moines dehors

I) Je traduis ici I itk,akrneut ta pièce n° OO'i

() II se mit niirtc	prtevet u	 j,	 enunu' on

vervil plus lin
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en les irullant, et saccagea tout ce qu'ils avaient. Les choses

allant toujours croissant , l'archevêque s'interposa comme

médiateur, réclama , reçut des étages de part et d'autre

et fixa un jour de plaid. Les juges constitués déclarèrent de

nouveau que la maison fortifiée serait rendue, et que l'abbé

la garderait autant de temps qu'Elienrie avait privé l'abbé de

sa première investiture pendant ce temps , on revien-

drait à la cour pour traiter des autres sujets de plainte. En

conséquence , la forterçsse fut remise à l'abbé , mais non

complètement. En effet, Etienne lui-même, avec ses soldats

et ses balistaires, et toute sa famille , resta dans la forteresse,
et, jour et nuit, par des paroles injurieuses et des menaces

il provoquait Ù la sédition et au combat les hommes (le

l'abbé. L'abbé porta plainte auprès de l"archevéque au sujet

de cette trompeuse et dangereuse investiture; il n'en obtint

aucune justice. Alors , voyant que les dépenses de la garde

de la forteresse excédaient ses ressources, sur le conseil et

avec l'aide de ses amis , il la détruisit. L'archevéque, éniti

de cela plus que de raison, excommunia l'abbé elles moines,

et les églises de son évêché qui appartenaient i l'abbaye; il

retint aussi (les étages, voulant par li contraindre l'abbé i'i

réédifier celte caverne de voleurs.

Dans une telle extrémité, l'abbaye en appela au pape
mais, comme la réponse pouvait se faire attendre longtemps,

quelques voisins s'entremirent entre les parties : ce furent

l'évêque de Mâcon , Bernard , qui avait été précédemment
archidiacre de l'église de Lyon, Guichard de Beaujeu, Guv

d'Oingt, et Bérard, archidiacre de Mâcon. Quoiqu'ils ne soient
pas nominés dans l'acte, c'est bien eux qui rendirent le ju-
gement suivant (1, comme nous rapprenons [le la bulle (lu

Pape qui vient ensuite

« Qu'il soit notoire à tous que le plaid entre le seigneur

la 1 rad IIII	jtI1II,(I
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Ponce, abbé de Savigny, et Etienne (ies%arennes, a été ainsi ju-

gé cri termes formels : Que les trêves que l'abbé u considérées

comme rompues soient rétablies, et que le principal de la

rapine (1) soit rendu; qu'ensuite Etienne retourne à la cour

de l'abbé, afin qu'il fasse ce qui sera juste. Ensuite il u été

jugé que si, par témoignages véridiques, il peut être établi

dans la cour de l'abbé que la mère de la femme d'Etienne,

après avoir épousé lingues, commit un adultère avec un pa-

ient de CC même 1-lugues, ce qui entraîna son divorce d'avec

son mari, et que, lui vivant, hier de Bally la prit pour femme,

la susdite épouse d'Etiennc, sa fille, n'a point de droit à son

héritage, et qu'Etienne revienne à la cour de l'abbé, afin de

faire droit. Et si, entre Etienne et sa femme, il existe une

ligne de parenté, ainsi qu'il a été dit par quelques-uns, et

que cela se puisse prouver par témoins devant l'archevêque,

il a été jugé qu'il délaisse également la femme et ses propres

(Iwnorem), et qu'il revienne à la cour (le l'abbé, afin qu'il

fasse droit. Il est encore jugé que, si l'abbé peut avoir (les

témoins idoines, qui produisent dans sa cour le témoignage
iue hier de Buli y a donné à saint Mai-tin tout le bien (om-

nem honorem qu'il avait entre la Loire et l'Azergue, si ses
fils mouraient sans héritier d'un légitime mariage, que sou

église le possède en paix, et qu'Etienne fasse droit dans la
cour de l'abbé. Si les susdits témoins venaient à manquer, il

est encore jugé que tout ce (lue Guillaume, qui resta le der-
nier des fils (d'ltir) dans l'hérédité, donna (le son héritage

pendant sa vie et par testament à l'église de Saint-Martin. ce

(lui peut être prouvé par témoins dans la cour de l'abbé, res-
tera en paix à l'église, et qu'Etienne retourne à la cour, afin

qu'il fasse droit ii l'abbé. Mais si toutes les choses susdites

viennent à manquer, il est encore jugé que l'église garde cette
part d'héritage dont Guillaume fil don à sa femme en pré-

1	Ci-la S(}1I('fl(I pl'C1)abZC11i'la di., fort.
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scuce dc témoins légaux, et que celle-ci donna à saint Mat-
tin, et qu'elle la possède au même Litre que Guillaume lui-
même en gratifia son épouse , et qu'Etienne fasse droit dans
la cour de l'abbé. li est encore jugé que le don qu'Etienne dit
lui avoir été fait par l'abbé ne peut être maintenu, et o été
contredit à raison par le couvent, si l'église peut retenir
quelque chose des susdits dons. Quant au cimetière, qu'Etienne
affirme lui avoir été donné par l'abbé, comme l'abbé l'a cédé
à un laïque, contrairement aux décrets et à l'avis du chapitre,
et comme le cimetière n'était point à l'abbè,bien qu'il l'ait reçu
de l'archevêque et des chanoines,il est jugé que le don est nul,
et qu'il soit rendu sans conteste i l'abbé. Pour ce qui regarde
le péage qu'Etienne percevait injustement, il est jugé qu'il
l'abandonne entièrement, et qu'il rende, par les mains de
l'abbé, à tous ceux de (lui il l'a exigé, ce qu'il en a reçu, et
qu'il fasse droit à l'abbé. Touchant la forteresse qui fui faile
dans les Varennes, et contre laquelle s'est élevé l'abbé, il est
ainsi jugé : que tout ce qui fut édifié depuis l'hommage fait à
l'abbé Dalmace par Gausmar, père d'Etienne, soit entiè-
rement détruit, et ne soit plus rebàti. Il est jugé que si l'abbé
peut utiliser quelque chose pour le besoin de l'église, il le
fasse, et qu'Elienne restitue intégralement à l'abbé toute la
dépense que l'abbé o faite pour ses plaids. n

C'est évidemment à la suite de ce jugement, et pour
clore le débat détinitivement, que le pape adressa aux cha-
noines de Lyon la bulle suivante (1)

« Pascal, évêque , serviteur des serviteurs de Dieu, à Ses
chers fils, chanoines du Chapitre de Lyon, salut et bénédic-
tion apostolique. Nous avons reçu la plainte des fières de
Savigny touchant le château des Varennes et touchant les
étages exigés de l'abbé pour le château. Nous pensons que

I) Traduction littorale de la bullv (lu pape publier tIU Mabillon (t dom
1ioiiqut , 0 qui Sv ttui:ve	ti h n 900 du cartulairo le S;iv.ny
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les Ôtages ont été demandés a tort et contrairement ô l'usage

des jugements ecclésiastiques, et que le chôteau élevé près

du monastère a été, au contraire, bien et dûment détruit, ce

chôteau, ni aucun autre, n'ayant dû être et ne pouvant être

élevé ultérieurement au préjudice du monastère. Nous ordoii-

nons donc que les Mages soient restitués al'abbé, et nous ab-

solvons les églises injustement interdites; d'un autre côté, nous

décrétons que le cimetière de Bally restera au monastère libre

et entier, ainsi qu'il fut donné par l'église (le Lyon. Quant

'I l'accord délibéré entre l'abbé et Étienne des Varennes,

par les soins de l'évêque de Mécon, de Guichard (le Beaujeu,
de Guigues d'Oingt et de Bérard, archidiacre de Mlcon, si

ledit Étienne veut l'observer, qu'il cesse toute vexation ou

hostilité ii l'égard du monastère. Autrement, qu'il soit sou-

mis, comme contempteur (de l'Église), à la vengeance cano-

nique. Donné à Latran, le 5 des ides de décembre. »

On remarquera que cet acte, où le pape évite (le nommer
l'archevêque de Lyon (1) qui avait mis Savigny et les églises

dépendant de cette abbaye en interdit, n'est pas daté. Il porte

seulement donné le 5 des ides de décembre, ce qui corres-

pond au O du même mais, suivant notre manière de supputer

te temps. Toutefois, nous avons la certitude qu'il n'est pas

postérieur à 1117, car Pascal 11 mourut le 1 janvier 1118.

Ce Pape ayant été élu en 1099, nous aurions une latitude de
vingt ans pour dater la bulle , si d'autres actes ne venaient

circonscrire cet intervalle. Mais il en faut retirer d'abord

les huit premières années au moins, car nous avons une bulle

du mémo pape, adressée à l'abbé Itier, et datée du second des

nones de février 1106, indiction XV, 8 e année (lu pontificat,

cc qui correspond en réalité au 7& février 1107 (2). Nous

pourrions petit-être encore retirer deux ans, ayant un acte du

1) ;'était Josscra»d , en latin
2) Cartulaire , 	ne 80$.
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nième hier daté « Iertio calendas martil, et tertio imperante
Hen rico in Burgundia( I), »qu'on pourrait à la rigueur reporter

l'année 1109. Mais à partir de là nous sommes arrêtés par

des contradictions matérielles. D'une part, nous avons un acte

de l'abbé Ponce parfaitement daté du 13 décembre 1111 (2),

et, (le l'autre, deux actes d'hier datés de 1112 (3) et 1113 (i),

cl un dans lequel l'abbé Girbaud, son successeur, est nommé,

et qui est daté de décembre 1117 (5) Faut—il ici donner la

préférence au nombre, et admettre que la date (le l'acte de

1111 est erronée? ou bien , au contraire, repoussant les

autres actes, considérer celle-ci comme la seule bonne?

La question est fort discutable. Cependant, je me prononce

pour la seconde hypothèse, et voici mes raisons: en adoptant

la première, outre qu'on a le tort de rejeter un acte très—

régulier dans sa forme, et accompagné de plusieurs indices

chronologiques parfaitement d'accord entr'eux (6), on n'évite

un inconvénient que pour tomber dans un autre. En effet,
si l'on admet, avec presque tous ceux qui ont traité de

l'histoire de l'abbaye de Savigny , et particulièrement

BenoR Maillard, que l'abbé Girbaud occupait le siège ab-

batial en décembre 1117, on ne trouve pas de place pour

le conflit de Ponce avec ]Étienne de Varennes, conflit qui
dut se prolonger plusieurs années, et qui fut terminé au

(1) Cartril.	-	ri° S&5.
(2) Ibid. u° 939. - Cette charte s été imprimée dans les

Mémoires et (lOCUflCflt8 publiés par la société de lis Suisse ftwnande t. 1r
(1S39), p. 164. Voici la souscription « Actum est hoc Lausame, anno....
millesirno centesirno decimo luirno feria quarta natatis sanctoe Lucir
mua slceims.

(3) Cartulaire de Savignv, n o 835.
(1)	Ibid.	-	n° 856.
(5	11,i1.	-	n° 595.
(6) Pour rencontre,- bi riiincidenee des unies chronologiques de l'acte d

11ii 'n° 939, il faudrait reinçiriter à8fl.'r ou decsnrlcc ii 10A.
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plus tard le 9 décembre 1117, comme le constate la bulle du

pape Pascal II. Il faut donc de toute nécessité faire remonter

beaucoup plus haut qu'on ne Fa fait jusqu'ici le gouverne-

ment de Ponce. Ceci admis, voyons si les (rois actes contra-

dictoires que j'ai mentionnés ne pourraient pas être interprétés
autrement qu'on ne l'a fait.

Et d'abord parlons de l'acte où tigure Girbaud W. En
lisant attentivement cette pièce, je vois qu'elle ne porte pas

positivement qu'il fM abbé ù l'époque de sa rédaction. On

en parle ait d'une manière tout ù fait passive, et

sa signature ne paraît pas parmi celles des témoins.

J'en conclus que cet acte o été rédigé longtemps après le

fait qu'il rappelle. C'est ce que prouve au reste cette phrase
« Domnus Girbaldus abbas, cul tunc temporis noviter cura

ctiobii saviniacensis ac regirnen commissum erat, etc. » Donc

il ne peut être invoqué ici contre mon opinion.

Quant aux actes d'Hier, ils sont plus difficiles à écarter

mais Fun et l'autre n'ont pour tout indice qu'une date d'an-
née qui o pu être altérée par les scribes.

Pour moi, je reste convaincu que te gouvernement d'hier
ne petit être prolongé au-delà de 1109, peut-être même

s'arrêta—t-il en 1107 , époque ou Girboud lui attrait Suc-

cédé (2), Je suis également convaincu que les fonctions de cc

dernier ne se prolongèrent l)US au-delù de décembre 1111
époque où nous avons la preuve que Ponce gouvernait l'ab-

baye de Savigny.
Quant à la bulle de Pascal Il, que JalTé (3) a démontré

ne pouvoir être antérieure.-] 1113, et qu'il place entre cette date

et celle de 1115, en se fondant sur les ilinéraires du pape,

(1) Pèen 898 du rartulaire,
(2) Ce»t la date que perte tarte dc 1I17 dans le rnniiserit rie Paris,
(3 ReqeIa. pon (fieu «4 Borne ,4O,4fli e b ondto eerIe$iu ad (4t1lft4?I

	ON.
Rrrlin . 1951	1 ' et.	-'«.
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je crois qu'on peut étendre cette limite jusqu'à 1117, car il

n'y n pas impossibilité à ce que Pascal H se soit trouvé à

Latran le 9 décembre 1116 ou 1117. Voici en effet les dates

fournies par Jaffé

1116 2 décembre Apud TranstLber?m.21 id.

1117 30 novembre, Trevanni,
16 décembre, Pranesja'.

Transtiberim et Prenesa indiquent deux localités voi-

sines de Rome, et d'où le pape o pu facilement se rendre à
Latran en un jour.

Je dirai maintenant un mot, en terminant, sur le lieu princi-

pal du conflit. Il me semble devoir être fixé à l'endroit qu'on

appelle encore aujourd'hui le chàleau du Péage, situé b peu

près au centre du carré formé par Savigny, l'Arbresle, Bull),

et le bois des Varennes, auquel ta famille d'Étienne em-

pruntait son nom, et auprès duquel se trouvait sans doute

son manoir seigneurial. Ce chbteau, qui doit sans doute son
nom nu péage exigé par Étienne (les Varennes, est situé prés
d'un bois appelé des Brosses. Il avait succédé, comme on o vu,

à la maison qu'avait fait élever Gausm/tr, père d'Étienne des

Varennes, pour abriter ses troupeaux en temps d'orage.

I


